
LE JOUJRNAL ]DES ]DEBATS
LEGISLATIFS -ET LITTERA IRES DU CANADA.

"XIXI à 82l, XITU, PÂRttiBus EazraoiPUBIOJE* NIXUIBR I8T."-alluta. Ç&MA.

VOL I. TORONTO, MARDI, 6 AVRIL, 1858. ;No. 21

GALERIE POI1TIQUE.

jIli

LE COMT1E DE P2ERSIGNY.

[(Yôlr les numéros 18 et 19.),

les coudat. nés bonapartistes furent deb premiers à bén.éficier
de cette mansuétude. M., F>ers. gny sortit b entôt de 1 hôpital.
on lui laissawt la ville entière pour prison. Li'amiabilité de son
caractère, ses infortunes politiques, jetèrent mè,ne sur sa per-
sonne assez d'intélêt pî.ur lui ouvrir les salons de Versailles,y
çanpris mêtme, dit-n, ecur du monde offiiel.

L'ans ses loisirs, il coumposa un mémoire sur lei pyramides,
qu'il considerait comme un moyen imaginé par les rois d'Egypte
pour mettre la vol ès du Nil à l'abri des sables du désert. J'aime
autant cette hypothèse qu'une autre. Mais j'avoue îuînbent
n'avoir pas lu le mémoire de M. Persigny. Il fut adressé àl'h.-
cadémie des scienesg. Je cumprends encore moins le but d*un
pareil travail de la part d'un homme voué à la puli;±ique lat plus
militante.

Cherchait-il à dérouter par ce moyen l'observation de la
police ?

Délivré par le révolution de février 1848, 31. de Persigny
accourut à Paris, .où venait d'arriver incognito le prince Louis.
Napoléon, qui offrit son éFée au Gouvernement provisoire, et que
celui-ci se hàtait de renvoyer à Londres Au milieu d'un pareil
concours de circonstances, il n'y avai, pour le parti, bonapartiste
que!le choix entre les moyens d'action.

Jusqu'au moment des électiolns, l'a puissance du parti napolé-
onien était absolument morte. Comment l'tût-on évaluée?

Le parti lipublicaim, sous Louiis.Philippe, fornmé de bourgeois
et d'ouvriers des villes manufacturières, pouvait, nu moyen des
sociétés secrètes, des journaux démocratiques, et plus tard dels
banquets, trouver approxinmativcmaent le totL- de son effectif.

Pour -cn---tr-r les adlkérents pêssible» du partibonapartiste,
il fallait descendre juw qu'aux profondeurs ineïploiécs du pr.uléta-
riat, péuý.étrer d'trms les plus humbles cliaumtières et retrouver peut-
étre sous.-la blouse de> quelque; laboureur~ voûté- par-les année..
l'aucien soldat d'Austerlitz et de Wateiloo.

les statisticiens, les habiles, oublièrent dans If ur calculs la pro-
pagande du coin dufeu, propagandesimple et puissante- faitepar
le.acldat rentré dans ses foytrs et racontant sescampagnes. -

1Tout le.monde -y fut trompé. Taudia.que les lettrés de tous
hespartis'se -griaient du facile.plaiirde l'6pigramwe, le bona-
partisme faisait -des progrès inôalculablea L.caricature et les
petits articles,. se lionfolidant, dans letorreutdes choses, ni'étaient,
qu7uu véhicule.pouar entraîner à -travers les villes et les cam-
psi nes le nom.de Napoléon.

.1- électionsa vinrent comme un, coup de fouare,éciairer !im«
pormance de ce parti b.tu.partiste,,quie les appréciateurs les moins
alvIeillants évelmiaint, à peine à- quatre cent mille iomnies

Ce t'est pas que le parti comjîî&L un grand nomnbre.de repré-
aeuntants dans l'As.%emb!ée natonale. On les dénombrait suries
doiets'. Mai., cinq départements, y compris celui. de la.Soine,
avaient nummé !e prince Louis. Deux autres Bonaparte sié-

raient aussi à la Constituante.
]K. de Pereigny, on le pense bien, n'était pas resté inactif.

Sans ce entre Londres et-Paris, il al!ait porter au prince le
résultat de ses observations et recevoir ses ordres.

Les premières' e&cerwôuclies entre, Louis Bonaparte et l'As-
semblée cothmencêreot le 4juin. Aux d4dains de'l'Assemblée
nationale le ;parti bonapartiste répondit par unt redoublement de
vigueur propiaadiste. J'ai pu constater, du ler' au 22 juin
1848, la naissance de seize journaux napoléoniens.

Peu de temps «après, retentit à la porte Saint-Denis le fameux
cri populaire: -' Vive Barbès!1 Nous l'aurons, Napoléon."

Le 11, AI. de Persigny fut ariété rue Saint-de rges, ainsi que
M. Laity.

On les relicha peu de jours après, et ils repartirent pour
Londres.

M. Persignîy donna au prince Louis le ton-leil d'attendre
encore.

Membre du comité électoral de la rite de Poitiers, X. de Per-

sligny était bien placé pour observer et pour agir. Doué d'un
boit sens militairp trèq*-caractérisé, il avait bien jugé les hommes
et la situation.

Loui':s'Napoléon donna sa démission de représen 'tarit dit peuple,
niais cette démission même constitua le parti bonapirtiite.

Réélti en septembre, nommé président de la I(épubliqute le 2
décembre suivant, Louis-Nîapoléon fit de M. de Persigny son
aide-de-camp. Il lui îvait préalablement fait conférer un grade
supéri 'eur dans l'état-major général de la garde nationale de lU
Seine.

M. de Pi rsigny pouvait ainsi porter l'uniforme et l'épée.
je me souviens qu'il p.assait a*lors dans le publie pour un des

partisans les plus bruyants et les plus audacieux qui, entouraient
le président de la République. On lui prêtait des propos de
table très.factieux à cette époque..

On lui attribuait, cntr'autres, choses, cette.parole bien invrai-
semblable dans la forme, à savoir, que depuis quinze ans il n'avait
cess6 de dire avec nue foi inébranlable. 41 bon prince sera
empereur des Prança.is, et je se 'rai son ministre."

Nommcé.par deux départements, le Nord ét la Loire, membre
de l'.Assemblée législative, il ne donna pourtant aucune prise,*
descommentaires.de.ce«genre. Il se renferma au cont.-aire, dans
n silence absulu, tactique généralement adoptée:par, le *parti
bonapartiste.

c parti n'étkit tiffemnx't, pâs de foriceà l'Assemi&e na-
tiotillc pour triomipher. dàans ue' lute de triue. EÉt dans un
moiment où ch.qàe pat'liizïit dadas la discussion le secrtet de,e

faileses le~iénc'éaitp qued u ïénic
Pcu i emps, aprèe, le~ président de la Rp4iue et~oa~

Onen îls 'ý'1or npu.* ËPýis commelt arive de ýtcfut

chose,~~~ .n.'n parl pls.9
Louis-,Napoléoný. Bonapàrte séduâisaient souv.ent sies auditeurs
Le docteur Véron, qji le choièes de 'histie . Sariî i
arités -de ruelle, a pourtant trouvé une -inrme. convenable ýà ce
propos. .

,"cM.Aed Persigny, dit-il, anitéressa par les intuition&,- par les
aperçus nouveaux qu'il développait avec chaleur d"iasu.Jngag.
élevé."y

Dès que les rWjta de eoup-d'État pirirent quelque coWdisan*ee,.
nous voyons repaialtre M. de P>ersigny. Il était au diner de


